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ESTABLISSEMENT VNIVERSEL 
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€ Politiques [ur les plus importantes C 
matieres de l'Etat. 


SX À felicité publique eft vne Déeffe d’vne nature 
NP fi douce, fi aymable, & fi bienfaifante d’elle- 
SX mefme,quefiles Princes, & les Peuples, n'e- 
FYY° floient pas ingrats aux extraordinaires faueurs 
qu'ils reçoiuent continuellement en temps de Paix, de 
cette incomparable Diuinité tant defirée; ilsne manque- 
roient pas de a reuerer comme vneftre glorieux, ou com- 
me vn bien ineftimable. Lucullus, tres-illuftre Capitai- 
ne Romain, & l'vn des plus confiderables Partifans de 
Sylla, apres qu'il eut deffait quelque cent mille comba- 
tansen vne bataille qu'ilauoit donnée contre Mitridates 
Roy de Pont, s’en reuint à Rome, oùil fitbaftir vn Tem- 
ple firiche, fi fomptueux, & fifuperbe à cette Diuinité fr 
charmante, que tout l'Vniuers enfemble n’a jamais veu 
rien de pareil, ny iamais veu rien de fi magnifique. Iulius: 
Cefar premier Empereur des Romains, & Lepidus Ca- 
pitaine fouuerain , & l’vn de ceux qui partagerentl'Empi- 
reaucc Antoine & auec Augulte, luy en firent criger en- 
core vnautre, où l’extreme profufon d'vn nombreinfiny 
dericheffes , ne paroifloit pas moins qu’en celuy que nous 
venons de dire. Enfin fi la nature fçauoit raifonner en fa- 
ueur de cét voique efpoir des belles ames, elle diroit,que 
c'eft le Dieu des Efprits bien heureux, & le feulobiet à 
qui les hommes deuroient facrifier ce qu'ils ont de plus. 
cher, s'ilseftoient capables d’vneexcéllente idolatrie. Et 
fans me trop éloigner de la verité, ie ne feindray pas de 
dire aucc va des plus cacellens PRHoopies du Siecle,, 
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que toutes les chofes qu'elle expofe auxfens des creatures 
iudicicufes & raifonnables, font autant d'images & de par 
celles de ce fouucerain bien qu'on efpere de receuoir quel- 
que iour, dans la Beatirudeeternelle. Mais commeileftoit 
tres-difhcile del’acqueriricy bas parmy nous, veu l’eftran- 
ge corruption où toute lanature’humainefetrouuoit, de- 
puis la cheute de noftre premier pere ; Les hommes au 
commencement des Siecles; induits par vne infpiration 
toute Diuine, créerentvn chef d’entre leurs freres, pour 
fe garantir de la cruauté, dela vengeance, & de F'vfurpa- 
tion des Tyrans, qui ne cherchoient qu'à ies defteuire. 
C'eft pourquoynouspouuonsaifément conclure ,que les 
Roys n’ont l'obligation d'eftre ce qu'ils font, qu'à ceux 


quilesontfaitscequ'ilsfe difent eftre. Leshabitansd’'E- | 


noch, firent eleétion d'vnchef, à quiils donnerentl'en- 
tiere adminiftration de {eur petit Empire. Peu detemps 
apresle deluge, que Dieuauoicenuoyé fur la terre, pour 
la purifier des abominables pechez des hommes, Belus 
premier aucheur de l'idolatrie & du Saçerdoce des Chal= 
déens, fut aufli reconnu par fes Suiets pourPriace du Peu- 

ple. Melchifedech Sacrificateur de Dicu, fans pere, fans 
mere & fans gencalogie, n'ayant ny commencement de 
jours, ny.fin de vie, demeurant Preftre à l'Etérnité, fut 
fait Roy de Salem, ville Metropolicaine de la Judée , par 
les habitans de cette fainéte demeure. Abraham fils de 
Tharé & Pere des Croyans, fut couronné de ceux quine 
cherchoient qu'a luyrendretoute foite d'obciffance. Ie 
veux bien que Dicuen ait du depuisauthorifé l'elcétion 
que le Peuple en auoit faire en laperfonne deSaül , [ors 
que fa Diuine Maieftépreftal'oreilleauxfupplications des 
lfraëlires, quoy qu'il les euft defiafeucrement repris de 
luy demander vn homme mortel pour lesconduire:& que 
cet incomparäble Autheur de tout l'Éftre creé fafle vn 
commandement vniuerfel à toute lanature humaine de fe 


garder de leur indignation, de les honorer comme-perfon- 


nes facrées de prier fouuent poureux, & de les reuerer, 
& de les craindre, lors quilsfontfages; Ce que,ceDiuin 
ii SORA 20 Sauueur 





Sauueur n’auroit pas voulu faire, fila puiffance Royale luy 
auoit efté odieufe: fi eft-ce pourtant que fa Souueraine 
Bonté n'entend pas en façon quelconque, qu'ils prennent 
la liberté, d'opprefler leurs Suiets fur peine d’en eftre pu- 
nis , ou par leurs propres feruiteurs , ou par des forces 
eftrangeres. Ne fçauent-ils pas bien que ce Souuerain 
Eterneleftle Proteéteur desinnocens & le fleau des cou- 
pables; qu’il confond les autheurs & les complices des 
mauuaisdeffeins, & qu’il punit feucrement tous ceux qui 
s'amufent à perfecuter fon Peuple. La puifflance neleur 
eft donnée de Dieu que pour edifier, & non pas pour de- 
- ftruire : &leglaiuequ'ils portent, ne leura efté misentre 
les mains que pour authoriferlaiuftice qu'ils font obligez 
de rendre à toute forte de perfonnes, ainfi qu'il leur eft 
ordonné, par vne Sageffe infinie ,pourle bien du public, 
& pour le falut dela Patrie... | 

. Les Roys, principalement les Roys Chreftiens, ne 


doiuent pas auoir feulement la Nature pour guide, mais 
l'Autheur dela Nature mefme, qui commande vniuerfel- 
Jement à toutie Monde, & qui rend à chacun cequiluy 


appartient, & pour fon honneur & pour fa gloire. Et com- 
me Dieu a vouluimprimercette dignité Royale en vnein- 
finite de fes creatures ,afin que l’homme y peuft lire com- 
me dans vn liure efcrit.de fa propre main, tout ce qui 


peut rendre vn Prince vencrable parmy fes Peuples, ila 


voulu pareillementauff grauer fon image & femblance fur 
tous les habitans deña terre ; afin que les Souuerains y vif- 


fent comme dans vn diuin obiet, qu'il a daigné racheter 


de fon propre fang , tout ce quipeut rendre vn pauure Su- 
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iet confiderable parmy les Monarques du Monde, Lapre- 


miere & la principale caufe de leur creation ,|fut vne cer- 
taine prudence & vne admirable conduite dont ilsfe fer- 
uoient en l'ordonnance & en la difpenfation de leurs pro- 
pres interefts, & de leurs propres negoces. Cette feule. 
vertu commença dereluire, & deles éleuer au deffus de 
leurs concitoyens & de leurs compatriotes; Sibien que les 
Peuples rauis deleur merucçilleufe façon d'agir, lesiuge- 
Se CUT LUS BR 


en 


Ecan 6. 


. rent dignes de les gouuerner, & de prendre vnegenerale 


& abfoluë adminiftration de tous les affaires de leur Repu- 


_blique. C'eftce qui a fait dire à [uftin, queles Roysn'a- 


uoient efté efleus à cette dignité fi eminente, qu'à caufe 
de leur glorieufe generofité, & de leur illuftre integrité 
de confcience. La feconde raifon qui fufcita les Peuples 
à faire vn Sacrifice folemnel, de ce qu'ils auoient de plus 
cher au monde, à des ames fi vertueufes, füc vne liberale 
& loüable affe&tion qu'ilsauoient de reconnoiftre le bien 
qu'on venoit deleur faire. Sitoftqu’vn de leurs citoyens 


les auoit déliurez de la feruitude, ou de la puiffance de 


quelque tyrannie, ou qu’il auoit amplifié les limites de 
leur pays, & rendu quelques Prouinces eftrangeres fuict- 
tes & tributaires à leur Republique ; ou bién que par Fin- 
fHitution de quelques bonnes Loix, il auoit misleur vie 
dans vne tranquillité parfaite: alors les Peuples par vn fuf- 
frage commun, l’efleudient à cetre dignité Royale, pour 
n'eftre pasingrats ny à leursbiens-faits,ny à lcurs merites. 

Scipion l’Affricain, fut nomme Roy des Romainsapres 
qu'ileut vaincu Afdrubal, & fair demolir la Ville de Car- 
thage ; ce qu'il refufa pourtant auec vnemerueilleufe mo- 
deftie, fçachant que ce titre leur eftoit odieux par deflus 
touteschofes. Ciceron,fut furnomméRoy des Romains 
& Pere de la Patrie, pour auoir deliuré Rome dela con- 


duration de Catilina. Et Dieu mefme apres ce Diuin mi- 


racle qu'il venoit de faire en la mulriplication des‘ cinq 
pains d'orge & des deux poiffons, ne faut-il pas appelé Roy 
par cenombre infiny delegions qui le fuiuoient, en re- 
connoiffance de ce prodigieux bien-fait qu'ils venoientde 
receuoir de fa fainéte & facrée perfonne? La troificfme &. 
derniere raifon pour laquelleleshommes furent efleuezà 
des dignitez fi glorieufes & fi fublimes, fut vne neceffité 
commune de créer vn Chef, qui d'vn courage excellent 
x magnanime fe peult librement oppofer à la fureur & à la 
violence des Tyrans, des Perturbateurs de l'Efac, & des 
Sangfuës publiques, afin de maintenir les habitans dans 
varepos parfait, &tout le monde enfemble dans vnetran- 
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5 
quilité inuiolable. Ce qui nous oblige à croire que les 
Roys furent créez dés le commencement du monde, & 
bien toft apres que nos premiers Peres furent bannisdu 
Paradis terreftre, veu que les violences, les cupiditez, & 
Îles oppreffions commencerent d’eftre désque les hommes 
commencerent à fe tirer de l’obeïffance qu'ils deuoient à 
da raifon, & à leur premier principe. Ainfi l'amour que 
chaque particulier auoit pour fon bien public, fut caufe 
de la diuifion generale qui fe gliffa vniuerfellement fur 
toutelaterre. Le Diuin Apoftre Saint Paul nous affeu- 
re,qu'ilneftpoint de Puiflance quine foit ordonnée de 
Dieu, & à laquelle nous ne deuionsnous afluiettir en tout 
ce qui nous fera poffble ; c'eft pourquoy il femble que qui 
-refiite à leurs deffeins, refifte abfolument aux decrets de 
Ja volontéindependante de ce Souuerain Seigneur, & par 
confequent à fon falut , pourueu que leurs paffions foient 
Jegitimes. Mais c'eft vn malheur tout à fair deplorable de 
voir queles Princes fongenc pluftoft à vaincre leurs enne- 
mis, queles defordres qui fe gliffent dans l’ame. Ilsléuenc 
des Legions formidables, pourruiner leurs Suiets,& pour 
porter la terreur à toutes lesnations eftrangeres,& ne vou- 
droient pasauoir employé vn feul moment à fe deffendre 
des vices qui lesmaiftrifent, & parce moycnilstefmoi- 


gnent auoir plus d'amour pour affouuir leur vanité,que dé : 


zele pour le falut des Peuples. 

Les Stoïciens, plusiudicieux en cela que nous, ne vou- 
loient pasque leur Sage fe laiffaftaller aucunement à fon 
ambition, ny qu'il preftaft l'oreille à fa faterie: c’eftvnen- 
nemy qui ne cherche qu'à nous deftourneride l'amour 
quenous deuonsauoir pour Dieu, pour noftre prochain, 
& pour nous-mefmes, afin de nous faire glifer infenfible- 


ment dans le precipice qu'vne horrible ecernité nous pre- 


pare. C’eft vn tyran quinous fait abandonner le party de 
la Vertu, pourembraffer celuy du vice. Etfinous prenons 
Le foin d’efcouter lesinfpirations que cét Adorable Viui- 
fiant des Efprits , infufe continuellement dans nos ames, 
nous apprendrons de cette tres-fainête & facrée perfonne 


Rom 13. 
1. Pier. 2:13 


Piou. 2, 24 


que les paffions des hommes ne font que des demons 
reprouuez , ou desrfuries abominables, aux Roys & 
auzPeuples. La vertu, qui fe trouuerarementdansle fie- 
cleoù nous fommes, doiteftrevne faculté infeparable des. 
Souuerains, & vne habitudegloricufe de bien-faire à tout. 

le monde. Le defir de l'Eternité, & l’éfperance de la Bea- 
citude deuroient porter leur generofité à laconquefte de 
ces felicitez permanentes, afin d’eftablir leurs Maieftez. 
dans vn regne infiny contrela tyrannie desfiecless Mais. 


bien loin de donner leur efprit à de fidignes obiets, les. 


miferes publiquesne font pas feulement capables de leur: 
arracher vne larme desyeux:, ny d’efleuer leur entende- 
ment à des meditarions fi neccflaires; Neantmoins qu'ils. 
fçachent qu'il n'eftrien quileur foit plusimportant,ny qui: 
les doiue toucher dauantage ; Car ils ne font pasfeule-- 
ment refponfables de leur propresaétions, mais ilsle font. 
encore de celles de leurs Suiets, & Dieu les fait choir bien. 
fouuent du Throne oùils font montez;pour yplacer quel- 
quefois vn funefte vfurpateur, veu qu'ils n'empefchens 
pas eurs Peuples d'irritér fa Diuine Maiefté en murmu- 
rant contre [uy, lors qu'ils le peuuent faire. C'eftpour- 
quoy es Roys, par vne prudence quinedoit pointauoit- 
d'autre obiet quela Prouidence Diuine, femblent d'eftre: 
obligez de s'accommoderaux necellitez du public, &d'a- 
gir en leur endroit auec plus de douceur que deforce. 
C'eft par ce moyen que leur valeur fe trouuera moins ne-. 
ceffaire que leur clemence , afin de trauailler en noftre fa- 
ueur, & pour noftre profit & pour Ieurgloire. Les My- 
fteres de l’Eftat ne font pas fi contraires aux Myfteres de 
la Religion, qu'ils ne puiffenctous deux également vifer. 
au falut des Peuples. Les anciens Politiques fe trou- 
uoient bien fouuent deceusau gouuernement des Eftats;. 
parce qu'ils nimitoient en leur conduite que les a. 
&ions deshommes qui les auoient precedez, en la prati- 
que d'vn exercice fi deceuant & fi funefte. Mais vn Prince 
Chreftien ,vn Fils aifné de noftre Eglife Militante, nede- 
vroit jamais auoir d'autre exemple deuant Les yeux que. 
 geluy 


“celuy déce Souuerain SE s Qui conduittoutes cho: 

fes «ve vn admirable magnanimité , fuiuie d'ynecxtra- 
‘ordinaire clemence. Ii faut que la volonté de l'vn s'aCCOmM- 
modeaux necefftez de l'autre, il faut quele foiblereçoi- 
.Ue quelque grace du fort, & quele bien de l'Eftat & le 
bien des particuliers foient eftroitement vnis enfemble, 
Lorsqu’vn Souverain voit qu'il fe forme des partis pour 


‘ruiner fes Suiets, & que par destrames fecrettes les Mi. 


niftres de l'Eftat & leurs Partifans confpiient enfemble la 
tuine du Prince & du Peuple, c’eftalors qu’il doir prendre 
le glaiue en main pourexterminer ces criminels, & pour fe 
faire iufice foy-mefme. C'eft alors que là feucrité doit 
‘paroiftre aux yeux de tout l'vniuers, auecvn vifage ton- 
nant ËEtc'eftalurs que famifericorde ne doit pas eftre con- 
fiderée que comme vnennemy de l’Eftat, ou que comme 
vne Diuinité malfaifante. C’eft alors qu'ilsleur doiuent 
apprendre que commeil n'ya point de vertu qu'ils ne fça- 
chent reconnoiftre, qu’il n’y a pointauñi de crime qu'ils 


ne fçachent punir pour lebien d'vne Monarchie. Lleur 


€Timpoñible de pouuoir jamais eftablit vnregne bien Ao- 
riffant , qu'apres la deffaite de ces Furies. | 
Depuis que ces vfurpateurs de nos Finances, fe font 
emparez del'efpritde nos Pinces, il nes’eft point formé 
de party qui ne nousait efté fanéfte & aux vns &auxau- 
tres. Ikfautau fi d’orefenauant qu'ils s’oppofent ouuerte- 
ment la menée de ces Tyrans, s'ils n’en veulent pas re- 
pondre deuant Dieu , comme deleursproprescrimes. Et 
voftre Maicfté, Srre, leur doit oftc:i cout à fait le pou- 


uoir de nous nutreen les deftruifanr, fi vousnevoulez pas. 


que Dieu vous facerendre conte vniour d’vne clemence 


fi nuifible. Bien que Dieu traitteles Princes auec des dou-: 


ceurs extraordinaires , & qu'il tefmoigne les cherir par 


Ls 


deffus le refte de fes creatures, il ne laiffe pourtant pas. 


d'agir quelquefois en Souucrain contreeux, & delcscha- 
ftier de la trop grandeimpunité, dontils vfent enuersdes 
criminels de cette nature. Ainfñ, Sire, imitant Dicuen 

_ laconduite de voftre Monarchie, vous deuc£ ! giner vné 
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feéte ffpernicieufé & fi diabolique au Peuple, à l'Eftat, &- 

a voftre Maicftémefme. C'eft ce qui vous fera mettre au- 

rang des luftes. Voftre main leur doit eftre fatale, & Dieu. 

; qui prend le foin de voftre falut, l'a deftinée de toute eter- 
nité à-la perte de ces autheurs de noftre mifere. Le droit: 

de punir des perfonnes fi criminélles, ne fera pas feule- 

ment vne marque de vofire Grandeur: mais aufh vne glo- 

#. Roys 10. rieule marque de voftre fuftice. Leur intereft particulier: 
#  nepceuteftreiamais qu'vne eternclle caufede noftre diuifG: 
generale ; De forte que fi vous ne faices, Srre, desmira- 

cles pour yremedier, toute la France court rifque d’eftre- 
là proye de ces abominables Harpies. Et véritablement ik: 

vouseftimpoñfible de porterlefurnom de Iufte à iufte ti- 

tre, fans gouuerner l'Eftat auec la mefme incesrité-que- 

Dieu gouuerne le monde. Il n'y aque troplong temps que: 

le Peuple gemit fous l’oppreffron de ces Tyrans & de ces-. 
Sangfuës publiques. C’eft.en la punition exemplaire de- 

ces criminels, que vous deuez employer tout ce que vous: 

aucz de penereux & de feuere. Enfin, S rr 2, fi vous de-. 

uez vfer de vospallions, vousen deuezvfer auec iuftice.. 

Le Cielquivousa fait part defalumiere, vous a fait part: 

auf de fon authorité, afin de venger l'innocenten Ja per- 

te du coupable. Vous nè pouuez fans offenfer Dicu pre-. 

fter l’orcille aux clameurs dé- es criminels, nyaux apas: 

de leurs flareries; & vous eftes obligé , Sirz, de vous: 
conduire felonnosneceffirez, & de traitter auecvos Su-. 

iets comme Dieutraitre auec fés creatures,meflint l'equi-. 
té auec vos defirs, &laiufticeauectoutes vos procedu- 

rés, Ce font lies Armes dont vn Monarquetrés-Chreftien : 

comme vous; fe doitferuir pour s'efleuer au faifle des plus : 
fupremes Grandeurs d'icy bas, & pour rendre parcille-. 

ment auih cette Monarchie Françoife en fon premier lu- 

Prou as. fire. La Crainte de Dieu rend fes Roys bien-heureux, 
1.Cor.z.12. & ce Souuerain Seigneur les recompenfera toft outard.i. 
Ecdec ro, fton leur propremerite. Enfa leur fageffe doit faire l'e-. 

| ” flabliffement de l'Eftat & la felicité du Prince & du Peu. 
pre. Girus Roy des Perfesainitqu'ilconferoit auçc quel:.. 


ques Philofophes , des Vertus requifes au Prince, leur dir, 
que celuy qui n’eftoic pas meilleur que fes Suiets, eftoic in- 


digne de l'Empire. Quelques vns enuieux de l'honneur de 


Leon Roy des Sparuins, luy reprochoient qu'il eftoit de la 


mefme nature que lesautres hommes, & qu'ilne meritoit. 
pas d’eftre preferé à qui que cefuft, que parle moyende 
dignité Royale. Solon l'vn des plus Sages de Grece, in- 
terrogé quel deuoit cftre le Gouuerneur du Peuple; Tel, 


dit-il, qu'il fe fçache gouuerner, auant que d’entrepren- 


dre àregirlesautres. Philippe Roy de Macedoine confcil- 


Joit fon fils Alexandre, de viure er telle forte,.qu'il ne don- 
naft pas fuiec à perfonne de blafphemer coutre fa. renoin- 
_mée.. Er le mefme Alexandre profrant de certtedo@rine 
_ paternelle, fe voyantimportuné par vn de fes Fauoris de luy 
dire quel ii vouloic qu'on choilift pour fon fuccefleuren 


l'Empire, lors que la mort lauroit mis au nombre de fes 


Manes , illuyrefpondicfortbien , que ce feroic celuy qui 
en feroit digne. Salomon nous enfeigne que l'homme equi- 
table & l’homme fage , fonc plus propres à la Royauréque. 
Jes curbulens &.les expugnareurs des villes. Agefilaus Roy 
des Lacedemoniens , foultenoic que celuy qui fçauoit ca- 
priuer fes affections fous l'vfage de la raifon, eftoic plusdi- 
gne delotiange, que s'il euft afluieccy couc l'Vniuers ious. 
fa puiflance. [left felon fon fentimencplus glorieux defe. 
maintenir {oy-mefime en fa propre liberté, que de la rauir à: 
touslesautres. Le PropheteMichée nous affeure, queles 
 mauuaifes paffions fontics ennemis domeftiques des Prin- 
ces. Sainct Pierre en fa deuxieme Epniltre, & Sain& Au- 
guftin au quatriéme Hure de la Ciré de Dieu, nousapren. 
nens vne mefime doétrine. Ciceron, quoyqu'il ne fuft pas. 
efclairé de la lumiere Euangelique, nous inftruic en fes 
paradoxes de la Nature de l'homme, qui ne fçauroit pas 
commander aux autres ne fçachant pas les veritables 
moyens qu'il faut tenir pour fe comtnander à foy mefmc. 
Certes {ile Prince veurque l'Eftac {oic dans vne tranquili« 


- P; où, lé. d 


Mi ch . 7 


té parfaite , il faut qu’il ferendeluy-mefme fuier à fes loix, | 
auf bien qu'àcelles de fes anceftres, L'exemple du Sous. 
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uerain entend mieux l’art deperfuader à fes Suicts, que 
toute la Rherorique du monde. Solonveutqueles Princes 
obeïffenc les premiers aux ordonnances qu'ils ont faices, 
s'ils veulent que leur Republique fe conferue en Paix & 
leurs Peuples dans vne foufmtilion patfaire. Augalte Ce- 
far Empereur de Rome auoit les loix en fi graude venera. 
tion ,qu'vne fois feulement pour les auoir tranforeflecs, 11 
failli à mourir decolere. Licurgus Legiflaseur des Lace- 
demoniens, n'ordonna iamais loy, à laquellle il ne fe rendift 
le premicrobeïflancafin d'apptendreaux Peuples comme 
falloit faire. F1 fe crouue encore vn nébreinfiny d'exemples 
dans ? Hiftoire Sainéte,aufli bien que dans les Hiftoires pro- 
phanes: mais cela feroicerop long à déduire dans vnouurage 
de fi pecice eftendué. Sufhc de vous dire, qu'Ariftoce ne 
faic point d'autre difference encre le Roy & Île Tyran, fice 
n'eftqueleRoyobeitàlaloy &le Tyran la viole. Le Fy- 
ran accable fon Peuple de fubfides, & le Princen'exige de 
fes Suiets que les chofes neceflaires. Le Tyran ne conucr- 
tit coutes fès exaétions qu’en ieux & qu'en maguificences 
inutiles, &le Prince les employe à la conferuation de fes 
Suiets & à la deffenfe de fon Royaume. Le Tyran veut 
cftre crainc.& recdouré, & le Prince veuceftre aimé d'vne 
amitié paternelle. Le Tyranadminiftre l'Eftac parfraude 
& par auarice, & le Prince par prudence & parintegrité 
-de confcience. Le Tyran fe gouuerne par fes flaceurs, & 
Je Prince par le confeil des Sages. Le Tyran craintrout 
&. doittoutcraindre., &le Prince eft en feureré au milieu 
de fes Suicts, comme vn boaperede familleau milieu de 
tousceux à quiila donnél'eftre, | 

Mais , [luftres Conquerans, dignes Oingts du Souue- 
rain Ecernel, magnanimes Porencats dé la terre, fi vous de- 
firez auoir des qualitez qui femblenc furpafler celles des 
Anyges, vous n'auez qu'à prendre noftre [Incomparable & 
Augufte LOVIS Dieu-donné, pour obier, & vous for- 
mer fur fes exemples. N'eft-ce pas vne chofe inouyé,qu'vn 
Price à lagede quatreans , de fon propre mouuement, & 
fans autre infpifation que lafienne ; air fceu répondre auce 
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vn zele incroyable à tous les Mi ficies d’'vn Sacrement, où 
Iefus: Chrift fe trouua luy mefme en perfonne > Monfei. 
gneur l'Eminentiffime Euefque de Meaux qui le baptifoit, 
en fut tellement furpris, qu’il ne fçauoit fi c’eftoit vne il- 
lufion ; ou quelque autre efpece de ces images deceuantes. 
N'eftoit-ce pasencore vne chofe merueilleufe , d'entendre 
cette voix enfantine & toute celefte, raifonner auec vne 
harmonie, qui n’en eutiamais de femblable, fur vne matic- 
re fi delieare , que celle de l’ablucion interieure de nos a. 
mes? Les abiurations que cegenereux Prince faifoic, en 
vn âge fitendrequele fien,contre vnnombreinfiny de Le- 
o1ons infernales , qui ne cherchent qu'änousperdre en des 
actionsde pareille nature , donnerent vne fi puiflante emu- 
lation à tous ceux qui le confideroicor, qu'iln’y en eut pas 
vn qui ne s'en allaft auec vne confcience route épurée : 
Iine s'oublia pas encore de répondre hardiment à toutes 
lespropofitions qu’on Juy faifoic fur fa creance,felon les cer- 
mes du Rituel Romain, & de faire voir qu'il n’eftoit pas 
ignorant en l'art de fe faire obeyr au vent, ny en l'art de 
remuer les Montagnes. En fuite , pour confirmer les pa- 
roles que ce digne Monarque venoit de dire , il recitahau- 
tement déuant tous les affiftans, d’vne action fi noble & fi: 
picule que la fienne , le Symbole des Apofñtres,& l’Oraifon 
Dominicale:& puis tenäc vn cierge ardantentre les mains, 
il femit à prier Dieu durant tout le refte de:la ceremonie. 
Ecdu depuis, que n'a:t'il pas faie pourredonner la Paix à 
tous fes Suiets. Pay ouy dire à quantité d'Officiers, qui one 
l'honneër d'approcher faperfonne ;qu'il'auroit voulu eftre 
à Paris, d’où 1leftoicforty contre fon gré, & qu'ileftoit ex- 
trémement faché de voir les grandes perfecurions que l'on 
faifoir. à fon peuple. Aprescela; fe peut-il voir des bontez: 
_ pareilles aux fiennes? Ecapresdesgracesfiextraordinaires, 
_quepeut-ondefirer dauantage d’vn Prince fi couché de l’e- 
{prit d’vn Dieu,qui nous l’adonné pour fa gloire? Ne font: 
oœ pas là des attions à fe mettre au nombre des bi£-heureux, 
& à porter fa renommée au delà des ficcles? Ne font:ce 
pas Rdes effets d'vne vertu fans feconde,& d'vne pus fans 
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exemple ?N'eft-ce pas ia dans vn commencement encore 
routenfantin, poffcder desqualitez à faire rougirdes Prin- 


_ces plus âgez que luy , & qui fe picquenc d’auoir & plus de 


gencrofite & plus de fagelle.C'efts'ilme femble fçauoir fai- 
re des miracles en {a faucur, & s’efleuer à des honneurs, où 
perfonne queluÿ nefçauroitatteindre. Ecc’eftenvn mot 
auoit trouué les moyens d’acrirer fur fa Maicfté, coutes les 
bonnes influences du Ciel, & routes les benedictions de 
Dieu & des hommes , fur route l’eftenduë d'vn Royaume 
fi Aoriffant, que celuy dont fa Diuine Prouidence l’a voulu 
honorer , en reconnoiflance d'vne vertu fiprodigieufe que 
Ja fienne. jiprs 
Dieu dont les boncez font infinies, luy faffe la grace de 
perfeuerer en de fi dignes fentimens , afin de fe mertre au 
nombre des Saincts, auffi bien qu'au rang desilluftres. C’eft 
le fouhaic que tousles bons François doiuét faire pour luy, 
& les moyens dontilsfe deuroient feruir', pour obtenir des. 
bencdiétions infinies. À quoy ne fommes nous pasobligez 
pour vn Souucrain, quele Cicla doüé d'vnefi extraordi- 
naire vercu,& pour va Eftar qu'il a toufiourschery , & fine- 
ceflaire à fa gloire. Ce Prince a des qualitez fi vcilesau falut 
de cette Monarchie,que noftre zele feroit digne deblafme, 
s’il s'arreftoit au feul reposoù leforcnousa mis, &silne 1€- 
doit à des faueurs plus excellentes & plus glorieufes pour 
fon bien,aufli bien quepourle noftre. Ce Souuerain Eter- 
nel nousa toufiours témoigné qu'il auoic plus d’amout pour 
nos Roysque pour tousles Princes de lacerre. La France 
luy a efté continuellement en plus grande confderation 
que le refte des autres Empires. C’eft ce qui nous doit obli-. 
ger à croire fermement, que ce Diuin Proccéteur des Peu- 
ples & des Eftacs ,ne manquera pasde fa part à nousafliftec 
de tout ce qu’il nous fera befoin pour nousacheminer à des 


 deffeins fi pieux & fi confiderables que les noftres ; pourueu 


que de noftre cofté nous ne manquions pas de contribuer 

en cout ce qui nous fera poffible à les receuoir dignement, 

afin qu'ilsne nousfoicat pas enuoyez fans efficace. | 
:: Nous commençons defia heureufement,apres tant de 
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troubies,que l'enfer nous auoit fait nailtre , à nousreflentir 
des graces que Lefus-Chrift a coufours promifes à tous 
ceux qui viuront fousfes Loix, & qui obferueront le con- 
tenu de fes Ordonnances, La Paix nous a efté donnée par 
ce digne Libcrateur, lors qu’on n’en pouuoit pas compré- 
dre les moyens, qu’on deféfperoit de fon falut, & qu’on 
n'actendoic plus qu'vn deluge vniuerfel, & de feux & de 
flames. Le pere armoit contre le fils, le Maiftre contre le 
valet, le vaffal contre {on Seigneur, & le Suiec contre fon 
Prince. La rage & la terreur couuroit toute la furface de 
la terre : & tour ce que les Furies peuuent fufciter de plus 
abominable dans l’efprit des hommes, s’exerçoit fur les ob - 
iccs les plus precieux , & fur les perfonnes les plus facrées. 
Mais le Roy, la Reyne, les Princes, le Confeil, & Noffei- 
gneurs du Parlemenc, infpirez d'yncamour toute Diuine, 
ont crouué l'Arc d’imiter fa Diuine Bonté , & de faire des 
miracles en faueur de cetre Monarchie. Voyez donc fi 
nous ne fommes pas bien obligez deprier Dieu pour eux, 
& de remercier eternellement des perfonnes, de qui nous 
auons receu des graces fi extraordinaires , que celles qu'ils 
nous ont faices, en nous donnant la Paix que nous auions 
ant defirce. ie | 
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